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Il avait usé de violonce et (le voies de fittavecoun honorable
genîtlemanif, qui nie Io coiniaissait pas et nie l'avait jamais vut, et
cola citez lui, ce qui coin5tiýtiz.it une offense grave, difficile A
réparer.

Il vont dottc tit moment d'angoisse indicible pour le vieux
soldat, dans les quelques secondes qui s'écoulèrenit alors.

Sir Williamsg et liai se regardèrent d'abord on silence, et
conmue s'ils eussent été embarrassés; 'u etilaut-rode leur situa-
tion.

Entfin, Ie baronnet ouvrit le pronmier la bouche. Il 6t.%t re-
devenu calme, froid, et il attachait unt regard tranquille sur
Bastion.

- Monsieur, dtilaissez- croire que vous avez L
pris d'un accèis de folie, car votre conduite à mon égard est
étrange.

- Monsieur... balb>utia Bastion d'un toit supp liant.
- Vous vous introduisez chez n.oi sans é,re annoncé, sans

me faire passer v'otre czarte,j'ignore jusqu'à votre nons ; - vous
me demandez avec une insistanee tiio----rtoise si je ne suis titi
certain vicomte Andrea dont je n'ai jamais ouî parler, - et
commeje décli ne poliment lhonnetir <le cette indentitô, vous
vous jetez sur ni conume unt rfur:eux...

- Monsieur... monsieur.., veuillez me pardonner, murmura
BaLstion, dont la voix tremblait.

Un sourire délaignoux glisa sur les lèvres du baronnet.
- Vous m'avez insulté,dtil
- Monsieur, supp)lia Bastion, daignez m'écouter... Daignez

m'entendre %ue minute...
- Parlcz, fit le gentleman crn réparant le désordre (le sa

toipette et, s'asseyanlt dans tit grand fauteuil. .Je désire qjue
vous me donniez une explication plausible dle votre étrange
façon d'agir.

- Monsieur, reprit B:îstien, l'homme -à <lui vous ressemblez
si pafie euet unt misérable, un infanme, capable <le touts
les crimes.

- Ceci est flatteur psour mloi, lit observer le baronnet avec
cette ironie grave qui caractéèrise le parfait gentilhomme.

- Ce misérable, e'. infiàme à) uni frère utérin, le comte dle
Kergaz, dont le coe'mr est aussi ,îacque celui de cet homme esti
vil. Le vicomte Andréa a vout(é une haine féroce -à soit frère
Une fene aia été le premier mobile le leur haine ; une>
fortuite imumense, volée par le pèýre dui vicomte, et restituée par
lui au fils ainlé de sac femmîe, a1 creusé entre eux un abîme. De-
puis trois.tannéCes, le vicomte a disparu; mais um homme comme
lui nie renonce pas aisenment à sont Suvre dle haine et de ven-
geanece: il reparaîtra au premnier jour, et je crains, moi, cotte
apjmarition. Car vous ne savez pas de combien do mal cet hm
me est capable, monsieur...

Sir Williamns paraissait écouter avec une grave attention,
- Le comte <le Kerg;îz, que j'aime comme mon fils, reprit

Bastien, aime une jeune fille... une jeune fille que ce misérable
Ichercherait certainement il séduire...

- Ali ! dit sir Williams avec une inijfférence parfaite, bien
qu'en lui-nmême il eût éprouvé une violente émotion.

- Car, acheva, Bastion, cet inftie possède (lo merveilleux
secrets (le séduction ; il sait envelopper une femme do ses arti-
fices comme un reptibîr fascine un oiseau... Vous comprendrez
donc, mionsieur,que, persuadé d'abord, tant votre ressemblance
avec lui est é trange, que le vicomte Andrea et vous ne faisiez
qu'uin, j'aie pu agir comme j 'ai agi...

Et hIastiten, dont. la tête é tait couronnés de cheveux blancs,
qui portait à sa boutonnièire, le signe de l'honneur ; Bastion,
qui n'ecût, pas, lui tout seul, recul(- devant une armCe tout entiè-
re, Bastion s'approcha de sir Wiîlliams et lui dit humblement:

- Monsieur, je vous fais mes excuses.
Sir Williams garda un momtent le silenco, puis on eût dit

que cet homme. qui avait lé génie du mal, se plaisait a torturer
celui qui l'avait offensé et savourait l'humnilité de ce vieillard,

ersuad6 de sa miéprise.

Mais, on réalité, sir WIllliams él3 eis ; et comme cha-
enlie de ses pensées se rattachiait énergiquement au but téné-
breux vers lequel Il marchait, soit Infernal esprit venait d'entre-
voir do inervoillotises ressources dans cette circonstance
fortuite, qui lui liv'rait Bastion plcdiî et poings Ilés.

- Moniteur, dit-il enfini avec cet accent glacé de l'homme
toujours mattre <le lui, Ilhistoire que vous venez de mue narrer
et évideumment très init6res:iateto et elle ferait les délices de

ceux qui cherchent el initroduire î>ar toutes les portes le roman
dans la vie réelle, muais elle ne rio satisfait point complètement
Veuillez me donner votre nom et votre adresse, car, enfin, rien
nie aie prouve qîue vous n'ètes pas uîs spirituel mystificateur.

- Monsieur !... s'écria Bastion <lui se redressat.
- J'attends, dlit froidement sir WVilliamss.

-Je m'appelle Bationci... <lit le vieillard.
-Bastion.., quoi ? fit dédlaigneusement le baronnet.
-Bastier tout court, monuieur, rép)ondit l'ex hussard avec

une noble fierté, Je sulis unt Cilrant do0 Parie, je n'ai jamnaisi con-
nuimos parents;mij'iéédcrprlimeurA grn
et j'ai porté l'uniforme des hussards <le la gmt' impériale.

- Eh) bien, m.onsieur... Bastion, reprit le baronnot, de sol-
dat à gentleman la distance est nulle ; et j'imagine que vous ne
verrez aucun inconvénient à mie donneor satisfaction de votre
conduite. Hntre nous, qu'est-ce qu'un coup d'épée ? Une misùre
n'est-ce pas ?

Bastien s'étlait redresé elonnue le vieux destrier de bataille
qui ntesd etetirle larim.Du 11) >1ncat qu'il s'agissait d'une

rencontre, le vieillard ne trimblait, plus, ne suppliait plus,
n'adlressait plus <l'luiniblesi e-xcuses4.

-Continu vous voudrez,, monsieur, <lti.Je demeure rue
Cutture-Saimmi ~ -e-a.exc 'hôttl <le Kergaz.
'rrè,-s bien, mnoumsleur, dit le lbarommet. Seulement il me se-

ra impossible del vous etivo3 er mes témoinîs avant quaran'q-
Jiuit hieu rus, car je nie în' appatrc.îeii nli ce soir, ni demain. Igni.
rant qu j 'aurais l'honneur <le recev'oir votre visite aujourd'hui
j'ai pris de sérieux emîg.genwats pour des affasires d'une haute
gravité et qu'on ne' sautauit rçiîiettrv.

- Je seracii à vos ord, &e3 lu jour qu'il vous plaira, monsieur,
I t'polidi t sin

1.'ancient hus:ard ira une earte de .sa poche, la posa sur la
clleilillé, pmrit son lar~ et. saluia bsir Williamis.

Le baronuet s'linaii. à son l otir et reconduisit soit visiteur
jusqu'il la po>rto extérieiire <lu pavillon.

Puis il monta (laits le fanmoir, alluia, uni cigare, croisa ses
jambes devant le feu et lai24ia bruire entre ses lèvres Un éclat
de rire mnoquîeur.

-Allonsl I urmutra-t-il, dléc-idétienLt, monsieur le comte
!rmnalnd. de iCergaz, vous êtes mal servi, et votre bras droit

n'es.t qu'un imlbécile plein <le ZèÛle.
1t, continuant ý rire, le baroniet ajouta:
- J'ignorais ý rit lemnent, mon chter frère, que vous fuls-

siez amoureux de nouvo'tit, et je croyais que Marthe ne dut pas
titre v'otre uilque et dernier amour. Cet excellent Bastion a
pris soin do ine l'apprendre, et j'oit ferai moi profit.

IlOr, puisque B3astion est dé sorinais convaincu que le baron-
net sir WVilliamss n'a rien dle communi avec le vicomte Andréa,
ce sera peur moi une excellente chose, car vous serez bien forcé
de partager avec lui cette conviction, et !'ennemi qu'o:n ne re-
connaît lias est d'autant plus fort. Vous serez le témoin de
Bastion, c'est incontestable; lions nous verrons face à face, et
je vous persuaderai si bien (le moen origine irlandaise, que le
jourioù, devenu l'époux dle mademoiselle Hermine de Beaupréan
je vous réclamerai les onze millions du bonhomme Kormaronét,
vous me les comp)terez sanis difficulté.

Le baronneot pir: réfléchir quelques minutes et poursuivi t
al part lui:

- Ah! 1 u aines dle nouveau, Armnand de Kergaz; eh bien
voici qui me permettra de distraire un peu ton attention et
d'entraver tes actives recherches à l'endroit deos lisr .tiers de


